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Prologue


Je me suis longtemps considérée comme une fille sans histoire. Ma vie, sans être monotone ou ennuyeuse, a rarement été ponctuée de revirements inattendus ou d’aventures rocambolesques.
J’ai eu une enfance sereine et une adolescence à peu près équilibrée. Mes parents sont encore ensemble. J’ai toujours été cohérente dans mes choix d’études et de carrière par la suite. Je n’ai pas perdu de proche. Je n’ai pas été bouleversée par un grand drame qui m’a contrainte à tout remettre en question.
Dans ma vie amoureuse, j’ai eu quelques aventures. J’ai connu les papillons dans le ventre et deux ou trois relations foireuses. Puis j’ai rencontré Jean, mon fiancé, et tout a semblé trouver exactement sa place.
Mais ça, c’était avant.
Avant mon embauche par l’agence Kreatio. Avant de le rencontrer, lui.
Et maintenant je suis là, assise sur ce trottoir, en train de pleurer toutes les larmes de mon corps.
Comment ai-je pu à ce point me voiler la face ? Combien de temps pensais-je pouvoir continuer comme si de rien n’était ?
La vérité a fini par me rattraper. Froide, brutale et sans pitié.
Tout est de ma faute.
Ce qui semblait évident dans ma vie est à présent éclaté en mille morceaux.
Le pire, c’est que sous cette douleur fulgurante qui émerge de ma poitrine, la seule chose à laquelle j’arrive à donner du sens c’est… lui.
Alors, je me relève. Je tire sur les pans de ma robe pour la rajuster et essuie mes larmes.
Il faut que tout cela cesse.



Partie I

Chapitre 1
MARGAUX
– Allô, mademoiselle Liautaud ? J’espère que je ne vous dérange pas. Écoutez, je sais qu’il est un peu tard pour vous prévenir, mais je vais tenter ma chance. Nous organisons une petite fête de Noël ce soir au bureau. Ce serait bien que vous vous joigniez à nous, si vous êtes disponible ! Cela vous permettrait de rencontrer l’équipe et de vous familiariser avec les lieux avant votre arrivée. Qu’est-ce que vous en dites ?
C’est ce que m’a demandé ce matin par téléphone Oscar Devaud, le patron de l’agence de web design lyonnaise Kreatio dans laquelle je viens d’être embauchée. Sa proposition m’a prise de court : j’étais censée profiter d’encore une semaine de calme avant de commencer mon nouveau travail. Mon hésitation n’est pas passée inaperçue.
– Bien sûr, je peux comprendre que vous ne soyez pas disponible, s’est-il empressé d’ajouter. J’aurais dû vous convier avant, ça m’était complètement sorti de la tête. Désolé ! Mais ça serait vraiment super si vous pouviez être là.
Devant son insistance, je me suis dit que je n’avais pas réellement le choix. Après tout, je ne pouvais pas refuser une invitation directe de mon futur boss. Quelle image aurait-il eue de moi ? La première impression est primordiale. Surtout dans la vie professionnelle.
Je me suis donc efforcée de paraître enthousiaste.
– Pas de souci monsieur Devaud, avec grand plaisir ! Je vous dis à ce soir.
Maintenant, à une heure seulement de l’événement, je me maudis d’avoir accepté. Quand même, il aurait pu me prévenir plus tôt ! Le fait est qu’en plus de contrecarrer mes plans, cette soirée vient soulever chez moi pas mal d’appréhensions. Je ne suis pas réellement timide mais j’ai tendance à être réservée quand je côtoie de parfaits inconnus. D’autant que, d’après ce que j’ai compris, les employés de Kreatio se considèrent comme une grande famille et sont très proches. Et si je ne m’intégrais pas ?
Je regarde par la fenêtre de ma chambre, songeuse. Nous sommes en décembre, il fait froid et j’avais prévu de rester tranquillement chez moi pour profiter de mes derniers jours de liberté. Je m’imaginais passer la soirée en tête à tête avec Jean devant quelques verres de vin et Netflix. Mais voilà que ce coup de fil inattendu m’oblige à tout réorganiser.
Pourtant, quand j’en ai discuté avec mon fiancé, son verdict a été sans appel.
« Je sais que tu n’en as pas très envie, mais c’est du business, Margaux ! Tu dois y aller, ça sera très bien vu par tes collègues. Et surtout par ton chef. »
J’ai encore l’impression d’entendre sa voix résonner dans ma tête. Je sais qu’il a raison, bien sûr.
– Dépêche-toi un peu Margaux, sinon tu vas être en retard !
Ah, en fait ce n’était pas qu’une impression. Je passe la tête par la porte de la chambre pour apercevoir mon cher et tendre. Il est affalé sur la méridienne du canapé, les bras derrière la tête, et il me fait les gros yeux. Effectivement, cela fait une bonne demi-heure que j’enchaîne les essayages, incapable de trouver une tenue adéquate pour cette fichue soirée.
– Mais au pire, si je n’y vais pas, ce n’est pas si grave, si ? lancé-je en épiant sa réaction.
– C’est toi qui vois. Mais tu sais ce que j’en pense, rétorque-t-il en vissant ses pupilles sur l’écran.
Je soupire, à cause de sa réplique tout autant que de son attitude. Cela doit faire au moins une heure qu’il n’a pas décroché de la télévision, ce qui a le don de m’agacer au plus haut point. Je sais que ses semaines sont fatigantes et qu’une fois le soir venu, il n’a qu’une envie, se détendre. Mais en ce moment, il a tendance à s’abrutir devant le petit écran sans daigner jeter un regard à ce qui se trouve autour de lui, moi y compris. En fin de compte, il est peut-être préférable que j’aille à cette soirée. Au moins, là-bas, on me fera la conversation.
Je grommelle quelques mots qu’il n’entend pas et me regarde pour la vingtième fois dans le miroir après avoir passé un nouveau vêtement. Cette fois, c’est une robe. Pour peaufiner mon maquillage, j’applique un peu de poudre sur mon visage puis une légère touche de mascara sur mes yeux noisette aux reflets légèrement verts, couleur indistincte que j’ai héritée de mon père. Je me scrute sous toutes les coutures. Je ne veux pas trop en faire.
D’une main, je relève mes longs cheveux bruns qui ne sont ni lisses, ni bouclés – bref, qui n’en font qu’à leur tête – avant de les laisser retomber avec lassitude.
Ça ne va pas du tout. Cette robe rouge est trop moulante pour une soirée d’entreprise. Et même si j’espère faire bonne impression, ce n’est pas en me la jouant mère Noël affriolante que j’y parviendrai !
Soudain, une idée germe dans mon esprit. Une technique de dernière minute pour échapper à ce réveillon prématuré auquel je n’ai aucune envie d’assister. Honnêtement, je ne suis pas certaine que Jean soit coopératif, mais je sais que cette robe achetée pour un réveillon de fin d’année lui a toujours fait de l’effet. Ça ne coûte rien d’essayer…
D’une démarche légère, je me rends dans le salon et me plante pile devant le poste de télévision. Mes mains lissent le fin tissu de ma robe, légèrement tendue sur mes hanches. Je tourne plusieurs fois sur moi-même afin d’attirer l’attention de Jean.
– Alors, comment tu me trouves ? murmuré-je d’une voix suave.
– Tu es très belle ! Mais ce n’est pas un peu trop sexy pour une fête de boulot ?
Je souris. Il veut du sexy ? Il va en avoir ! Je m’approche à pas feutrés et m’installe à califourchon sur lui avant qu’il ne comprenne ce qui se passe. Je glisse mes doigts dans ses cheveux tout en commençant à l’embrasser langoureusement.
– Peut-être, mais pour une soirée juste toi et moi, ça serait parfait, non ? susurré-je. À moins que je ne l’enlève tout de suite. On peut aussi bien rester nus…
– Ah oui, tu penses qu’on peut ? s’enquiert-il en déposant un baiser distrait dans mon cou.
– Oui, je crois même que c’est conseillé…
Je fais glisser mes bras sur son torse. Il me presse un peu plus contre lui tandis que ses doigts courent le long de mon dos, remontent jusqu’à mes épaules… avant de m’écarter d’un geste vif.
– Moi, je crois surtout que tu essaies de détourner mon attention pour ne pas te rendre à cette soirée ! s’exclame-t-il. Alors, je vais rester stoïque et freiner mes ardeurs jusqu’à ton retour. D’accord ma chérie ?
Pour faire bonne figure, j’éclate d’un rire un peu jaune avant de me relever. Je me suis à peine redressée que son attention est à nouveau captée par la télévision. Je retiens un soupir, vexée par la facilité avec laquelle il esquive mes attaques sensuelles ces derniers temps. Quand j’y réfléchis, je n’arrive même pas à me souvenir de la dernière fois que nous avons fait l’amour… J’ai beau me répéter que cela me convient, ce n’est pas vrai. Ces moments intimes me manquent. Notre complicité me manque. Et lui, on dirait qu’il s’en moque ! Je me sens soudain d’humeur belliqueuse, et je dois user de tout mon self-control pour ne pas lui balancer une remarque acerbe.
– Bon, j’aurai essayé. Vous êtes vraiment sans pitié, monsieur Cordier ! Pas étonnant que vos équipes vous obéissent au doigt et à l’œil.
– Ce serait bien une première si vous, vous m’obéissiez, future madame Cordier… réplique-t-il en me faisant un clin d’œil.
Je grimace un sourire pour masquer l’inquiétude teintée d’agacement qui s’infiltre en moi, un peu plus chaque jour. Comme d’habitude, j’essaie de me raisonner. Je me répète que nous sommes ensemble depuis longtemps, qu’il est donc normal de traverser des phases plus compliquées, moins intenses, comme en ce moment. Mais plus je me le répète, moins j’y crois…
Nous nous sommes fiancés cet été. Il a fait sa demande au cours d’un dîner aux chandelles, sous le clair de lune, à la fin de nos vacances en Sardaigne.
Ce qui est drôle, c’est que je n’ai jamais été le genre de fille qui rêve d’un grand mariage et d’une famille nombreuse. Je préférais mettre au premier plan ma carrière et mon épanouissement personnel. La vie de famille, je me disais que ce n’était pas pour tout de suite. Que je verrais ça plus tard. Puis, autour de nous, des couples ont commencé à se marier, à faire des enfants, et Jean a mis la discussion sur le tapis. Je n’y étais pas fermée, évidemment : après tout, c’est la suite logique pour nous. Jean et moi, c’est comme une évidence depuis le début, tout le monde le dit. Alors, pourquoi ne pas franchir le pas nous aussi ?
On s’est rencontrés il y a un peu plus de cinq ans à une soirée donnée par ma meilleure amie Elisa à l’université. Très vite, on a emménagé ensemble et nos caractères ont coïncidé à la perfection. On se dispute peu. Il faut dire que l’on a une vie professionnelle bien remplie. Certaines semaines, on se croise à peine. Est-ce que ce sera pareil quand on aura un ou deux marmots ? J’ai été très claire sur le sujet : si c’est ce qu’il souhaite, il va falloir qu’il fasse des efforts pour être plus présent.
Une certaine mélancolie me saisit en imaginant cette existence solitaire, cet amour vécu à moitié. Je m’empresse de chasser ces pensées parasites de mon esprit. Revenons-en à mon problème vestimentaire : ce n’est pas le moment de dériver vers des considérations existentielles.
J’observe la tenue que j’ai concoctée en quelques secondes. La robe cramoisie a été troquée pour un chemisier fluide et blanc à manches longues et un jean noir serré. Je jette un nouveau coup d’œil à mon reflet, enfin satisfaite. Voilà ! Cela fera très bien l’affaire.
J’enfile d’un coup sec les bottines à talon que je préfère et je suis prête à partir. Je passe en trombe devant Jean et lui lance, tout en attrapant mon sac :
– Allez, je file mon chéri. À plus tard !
Je m’arrête une seconde pour lui envoyer un baiser de la main. Il m’adresse mécaniquement un léger signe de tête, absorbé par les silhouettes qui dansent sur l’écran devant lui. Mes doigts s’enfoncent dans le cuir de mon cabas. Laisse tomber, Margaux.
*
*     *
Deux métros et une brève correspondance plus tard, me voilà dans l’ascenseur interminable du 12, rue de la République. Comme à chaque changement de poste, j’appréhende un peu de découvrir mon nouvel environnement de travail. Bien sûr, j’ai déjà vu les bureaux lors de mes deux précédents rendez-vous. Mais aujourd’hui, je vais pouvoir me faire une meilleure idée de l’équipe et de l’ambiance générale. Je marque un instant d’hésitation en arrivant sur le palier. Du nerf, Margaux !
VOTRE AGENCE CRÉATIVE SUR MESURE

Le slogan est estampillé sur la porte d’entrée en grosses lettres dorées. Au-dessus de celui-ci trône l’énorme logo KREATIO, sobrement composé, avec un cercle noir s’enroulant autour du K.
C’est la première fois que je vais travailler en agence et être en contact avec des clients à satisfaire. Jusque-là, le client, c’était moi ! Mais après deux ans de bons et loyaux services dans une grande entreprise spécialisée dans les pneus où ma carrière stagnait, j’ai décidé de tenter ma chance ailleurs. Heureusement, dans mon secteur – le webmarketing –, les opportunités ne manquent pas. Je n’ai eu aucun mal à décrocher des entretiens.
La présentation de Kreatio, qui vantait la liberté et l’autonomie du poste, m’a tout de suite séduite. C’était exactement ce que je recherchais !
L’idée d’intégrer une start-up dynamique me plaît beaucoup aussi. Dans mon ancienne boîte, la moyenne d’âge avoisinait les cinquante ans. Disons que je ne serais pas mécontente de ne plus être considérée comme le bébé de l’équipe, avec le manque de légitimité qui va avec.
Je me décide enfin à sonner. Au bout de quelques instants, Oscar Devaud lui-même vient m’ouvrir. Je l’ai déjà rencontré à plusieurs reprises et le reconnais sans peine. Il est très grand, très blond et plutôt mal rasé. Mais ce soir, il est différent de ce que j’ai pu voir lors de notre dernier entretien : il porte de grandes lunettes rondes et un pull de Noël totalement ringard.
Quand il m’aperçoit, son visage s’illumine d’un sourire. Il s’avance pour me serrer chaleureusement la main.
– Bonsoir Margaux ! Je suis très content que tu aies pu venir.
– Bonsoir monsieur Devaud, dis-je, intimidée par son apparente familiarité. Merci à vous de m’avoir invitée.
Il secoue la tête et ses boucles rebondissent autour de ses joues creuses.
– Maintenant que nous allons travailler ensemble, je te propose que l’on se tutoie ! Et tu peux m’appeler Oscar. Tu te rendras rapidement compte qu’on est plutôt du genre décontracté ici, poursuit-il en appuyant ses dires par un clin d’œil. Tout le monde s’appelle par son prénom.
– D’accord, Oscar.
J’esquisse un sourire poli et regarde autour de moi. Le hall d’entrée est soigneusement décoré aux couleurs de Noël. Un énorme sapin rouge et argenté trône au milieu de la pièce. À ses pieds, deux jeunes femmes, très différentes l’une de l’autre, sont en train d’arranger des paquets cadeaux.
Mon attention se porte sur la première fille. Elle n’est pas très grande, avec une jolie peau mate et des courbes parfaitement dessinées. Ses longs cheveux châtains tombent en cascade dans son dos, ondulant avec légèreté tandis qu’elle s’affaire à la tâche. Alors que nous arrivons à sa hauteur, elle lève la tête vers moi. Ses iris sont bleu clair et elle a un regard qui me transperce tout entière. Elle est très belle.
Ce n’est qu’alors que je remarque qu’elle porte la même robe rouge moulante que celle que j’ai essayée dans ma chambre plus tôt dans la soirée. Je me félicite intérieurement de mon choix. Cette tenue lui va comme un gant ! Face à sa sensualité assumée, j’aurais probablement eu l’air d’une potiche.
– Margaux, je te présente Ambre, mon assistante, et Claudine, ma graphiste en chef, m’informe Oscar.
– Je t’en donnerai, de l’assistante, Oscar, rétorque la jeune femme aux yeux clairs en se fendant d’un petit sourire narquois.
Elle poursuit en se tournant vers moi :
– Je suis plutôt son bras droit et son deuxième cerveau. Mais tu peux m’appeler Ambre, comme tout le monde.
– Et moi je suis Claudine. C’est cool de te rencontrer, ajoute la fine brindille aux cheveux noirs et courts qui se tient à côté d’elle.
Je souris comme un automate et serre la main qu’elle me tend. Oscar m’emmène ensuite pour un tour rapide des locaux, et en profite pour me retracer l’historique de l’entreprise et ses récents succès. Je ne peux m’empêcher de remarquer l’étincelle qui passe dans ses yeux quand il en parle. Il semble fier de ce qu’il a accompli ici.
Je constate que la tension qui nouait mes épaules s’est considérablement amoindrie. Mon futur patron est avenant, il est facile de discuter avec lui. Espérons qu’il en soit de même avec mes autres collègues.
– Assez de parlotte, je ne dois pas te monopoliser. Allons à l’étage, où a lieu la réception. L’équipe a hâte de te rencontrer !
Mon sourire se crispe tandis que je le suis le long d’un petit escalier. J’entends déjà de la musique et des éclats de voix. Pourvu qu’ils m’aiment bien ! Pourvu qu’ils soient sympa ! Sur le papier, ce job me plaît beaucoup. Je n’ai pas le droit à l’erreur.



Chapitre 2
MARGAUX
J’ai à peine le temps de boire ma première flûte de champagne qu’Oscar est déjà en train de m’en servir une deuxième. Il a la main leste sur les bulles, et je déguste avec un peu trop d’enthousiasme le précieux nectar. C’est drôlement bon ! Le nom sur l’étiquette m’interpelle. D’après ce que j’en sais, c’est un excellent cépage. Au moins, je ne serai pas venue pour rien !
Alors que je lorgne les feuilletés présentés sur la grande table à côté de nous, le portable de mon nouveau patron se met à sonner, l’interrompant en plein milieu d’une phrase.
– Je suis désolé, je vais devoir prendre l’appel. Célia !
Il interpelle une petite blonde aux cheveux courts qui vient d’arriver. En deux mots, il me présente comme « la nouvelle », et me confie à ses bons soins.
– Bienvenue Margaux ! Viens, on va aller rejoindre les autres, m’annonce Célia en me regardant de haut en bas avec un grand sourire.
Je me compose à mon tour un sourire de circonstance et essuie une légère goutte de sueur qui perle sur ma tempe. Entre les bulles et mon trac, j’ai les mains moites comme lorsque j’avais quatorze ans ! Célia m’explique qu’elle est la dernière arrivée de l’équipe, mais je ne parviens pas à suivre ce qu’elle raconte tandis que nous avançons vers un cercle qui s’est formé à côté de la porte-fenêtre ouverte. Waouh, ça fait beaucoup de monde d’un coup ! Ça rit, ça fume, tout le monde semble détendu. J’ai l’impression de m’immiscer au milieu d’un groupe de copains plutôt que parmi un groupe de collègues. Instinctivement, je me rapproche de Célia – même si je ne la connais que depuis quelques secondes.
Elle lance un « salut » à la cantonade et m’introduit :
– Margaux, la nouvelle.
La nouvelle. Je devrais me le faire étiqueter sur le front ! Je sirote nerveusement ma flûte tandis qu’elle me présente la demi-douzaine de personnes réunies autour de moi. Elle parle vite. Très vite. Quand elle nomme un grand brun, je ne peux m’empêcher de réagir à son prénom.
– Simon Bartolin, le deuxième associé ? Je suis ravie de vous rencontrer, monsieur !
– Monsieur ? répète-t-il avec un petit rire. On n’a pas l’habitude de tout ce protocole ici, tu peux m’appeler Simon ! Et, oui, je suis l’un des associés, je fais partie des trois personnes qui ont décidé d’abandonner toute forme de vie sociale pour lancer Kreatio.
– Tu plaisantes ! On peut dire que tu t’es bien rattrapé niveau vie sociale depuis, vieux hibou !
Une employée se chamaille gentiment avec l’associé et la discussion reprend dans le groupe comme si de rien n’était. En effet, ils n’ont pas l’air de s’embarrasser d’une quelconque hiérarchie ici. Tout le monde est à égalité. Tandis que je regarde autour de moi, je constate aussi que mes collègues masculins sont nombreux. Et franchement pas désagréables à regarder. Mes joues chauffent et je me cache derrière mon verre qu’on vient de remplir à nouveau. Pourquoi je pense ça, moi ? Alerte, danger : l’alcool commence à me monter à la tête !
Une voix masculine interrompt le fil de mes pensées.
– Tu es la fille aux pneus, c’est ça ?
Je lève la tête vers celui qui m’a parlé et qui se tient pile en face de moi. Célia me l’a présenté. J’aurais dû apporter un carnet pour noter tous les noms et la description de mes collègues, ça m’aurait aidée à mieux me souvenir d’eux. Je me souviens qu’il a un prénom qui commence par un G… Gaëtan ? Guillaume ? Non, c’était plus court… Gabriel ! Il me sourit d’un air taquin mais ce qui me harponne en premier, ce sont ses grands yeux verts. Si brillants. Si intenses… Ses traits sont fins et il m’inspire d’instinct une profonde sympathie. Avec sa barbe de trois jours et ses cheveux clairs en bataille, il a un faux air négligé du style « je sors juste du lit ». Sur lui, ça a un certain charme. Troublée, je me rends compte que je le dévisage d’une façon fort peu discrète. Habituellement, je ne suis pas très branchée blonds, mais il est tout à fait charmant. J’essaie de chasser cette pensée pour me concentrer sur ce qu’il vient de me dire, malgré la boisson qui commence à ralentir considérablement mon cerveau. Je finis par éclater de rire.
– Comment ça, la fille aux pneus ? C’est la première fois qu’on m’appelle comme ça. Et sincèrement, j’espère que ce sera la dernière !
Devant ma mine amusée, il s’esclaffe à son tour.
– Je te demande pardon ! On a vu plusieurs candidats pour le poste et on a retenu que tu avais travaillé dans l’automobile, alors, c’est comme ça qu’on t’a surnommée. Promis, je ne le ferai plus ! ajoute-t-il, un grand sourire aux lèvres.
J’y réponds spontanément. Il y a quelque chose dans la bonne humeur de ce Gabriel qui est contagieux. Finalement, cette soirée prend une tournure agréable. Je commence même à me détendre un peu. Quelqu’un d’autre me lance :
– Il n’empêche que c’est une belle réussite : rendre attirant et bancable un produit qui n’est absolument pas sexy ! Si tu arrives à vendre un article de ce genre, tu peux tout vendre.
Alors que je me retourne pour découvrir à qui appartient la voix grave et rocailleuse qui a retenti derrière moi, mon regard bute contre un torse. Un torse musclé, parfaitement moulé dans une chemise bleu marine. Mes pupilles remontent sur le visage de l’inconnu qui fait une bonne tête de plus que moi. Ses yeux extraordinairement clairs me dévisagent sans pudeur. Et même avec un brin d’arrogance. J’oublie ce qu’on était en train de dire et la phrase qui s’était formée dans ma bouche se bloque. Je déglutis avec difficulté.
J’aimerais bouger ou dire quelque chose mais je reste complètement hypnotisée par les iris azur de l’inconnu et son aura de mâle dominant. Ce type respire l’assurance, il marche dans la pièce comme s’il était le roi. En temps normal, cela aurait pu me refroidir, mais je n’arrive pas à contrôler mon regard qui passe successivement de ses joues rasées de près à sa carrure en V.
Je me rends alors compte que contrairement à ce que j’ai toujours cru, j’ai bien un « type de mec ». Et il se tient actuellement devant moi… Ce constat m’intime un léger mouvement de recul. Mes pensées dévient soudain vers Jean, à qui je n’ai pas pensé une seule fois depuis le début de la soirée. Un sentiment de malaise confus se niche dans ma poitrine. Quand le bellâtre me tend sa main, je me ranime.
– Bonsoir, Margaux. Je suis Adam…
– Laisse-moi deviner : commercial ? le coupé-je d’un ton plus sec que je ne le voulais.
Je cesse de m’attarder sur son physique d’Apollon pour me concentrer sur l’impression globale qu’il dégage. Cette attitude fière, ces gestes sûrs et maîtrisés… Dans mon ancienne entreprise, j’ai eu affaire à pas mal de commerciaux et ils répondaient tous plus ou moins au même stéréotype. Cet Adam me fait penser à beaucoup d’hommes que j’ai pu côtoyer, et pourtant il ne ressemble à aucun autre.
– Ça veut dire quoi, ça ? rétorque-t-il avec un petit sourire narquois en plongeant son regard dans le mien.
– Eh bien, disons que ton allure, tes habits… Tu as bien la tête d’un commercial.
Alors que je commence à regretter mes paroles, notre auditoire éclate de rire. Ma repartie semble beaucoup plaire à mes nouveaux collègues, puisqu’ils n’hésitent pas à charrier Adam.
– Toi, je crois que je t’apprécie déjà, me glisse Célia en passant son bras sous le mien. Viens, je te ressers un verre.
*
*     *
Finalement, cette soirée était plutôt sympa et l’ambiance, bon enfant. Et puis, le champagne m’a aidée à être sociable. Un peu trop je crois. J’ai passé un bon moment à discuter avec le fameux Adam. Il n’était pas si désagréable que ça en fin de compte.
Un gloussement m’échappe tandis que je tangue en refermant la porte de mon appartement derrière moi. Oh merde, je suis vraiment bourrée ! Après avoir consacré un temps excessivement long à retirer mes bottines, je les envoie valser d’un coup de talon à l’autre bout de la pièce. Elles s’écrasent contre la lampe avec fracas.
Oups. Pour ce qui est de la discrétion, c’est loupé ! Je regarde l’horloge de mon portable en arrivant à pas feutrés dans la chambre. Il est minuit passé. Jean était censé m’attendre, mais vu l’heure… Je ne peux réprimer une moue dépitée quand je l’aperçois de son côté du lit, dormant déjà à poings fermés. Dommage, j’aurais bien aimé un peu d’action en cette fin de journée…
J’ôte mes vêtements avec rudesse et me laisse choir sur le matelas. Mon corps semble peser une tonne. J’essaie d’ignorer le plafond qui commence à tourner dangereusement. Tandis que je ferme les paupières, les événements des dernières heures me reviennent en tête. Toutes ces chevelures brunes et ces yeux clairs se confondent dans mon esprit et me donnent le vertige.
Un regard d’un bleu hypnotique perce le brouillard épais de mon cerveau et me scrute sans gêne. Adam, le commercial. C’est incroyable que des mecs comme ça existent. Il aurait pu être mannequin ou acteur. Quand j’y pense, si j’étais célibataire… Mais je ne le suis pas, comme me le rappelle une petite voix complètement sobre au fond de ma conscience. Je m’applique alors à marmonner tout bas les prénoms des personnes rencontrées, comme une litanie, pour les imprimer dans mon crâne :
– Oscar. Ambre. Célia. Adam. Gabriel…
Gabriel, le développeur au sourire contagieux. Il était vraiment gentil. Je crois que c’est celui qui m’a mise le plus à l’aise, avec ses blagues maladroites. J’étouffe un fou rire en repensant au surnom ridicule dont il m’a affublée. « La fille aux pneus », on aura tout entendu ! L’image d’une femme-robot qui se transforme en voiture se superpose à celle du bonhomme Michelin dans mon crâne. Vraiment, non !
Un sourire flotte sur mon visage tandis que je plonge petit à petit dans le monde vaporeux des rêves. En repensant à Gabriel, je me souviens que lui aussi avait de très jolis yeux. Décidément, ils n’engagent pas les plus moches chez Kreatio.



Chapitre 3
MARGAUX
– Et voilà comment on fait valider nos textes pour le référencement après une troisième lecture. Est-ce que tu as des questions, Margaux ?
Je tressaille. La fin de phrase est laissée en suspens, je comprends que c’est à moi de parler. Je remue sur ma chaise et souris pour masquer mon embarras. J’espère qu’elle ne m’a pas surprise en train de somnoler… Quelle idée de mettre ce genre de rendez-vous en début d’après-midi !
– Non, merci Louise. C’était très clair ! réponds-je en me levant. Comme on se l’est dit, je vais faire un test de rédaction. Je t’envoie ça d’ici demain, d’accord ?
Je file sans demander mon reste jusqu’à la salle de pause. J’ai grand besoin d’un café pour me réveiller ! Depuis ce matin, j’enchaîne les réunions avec différents membres de l’équipe, et mon cerveau commence à saturer face au trop-plein d’informations.
– Mais non, espèce de gros débile. Tu ne vas pas rester tout seul, tu n’as qu’à venir !
Je m’arrête net au seuil de la pièce sobrement décorée. C’est Célia qui parle de manière aussi véhémente ? Elle s’est adressée à Jérémie, l’autre développeur qui est plutôt discret dans son genre. Ma collègue m’aperçoit et remarque mon air confus, alors elle me lance en gloussant :
– Ne t’inquiète pas, j’ai le droit de lui parler comme ça. On est ensemble !
Pour confirmer ses paroles, elle se dresse sur la pointe des pieds pour poser un baiser délicat sur les lèvres de Jérémie. Je grimace un sourire.
– Oh, très bien, me voilà rassurée. Au début, j’ai cru que vous étiez frère et sœur !
Jérémie arque un de ses sourcils broussailleux. Célia quant à elle éclate d’un rire sonore. Bon, au moins, ils ne sont pas choqués par mon humour douteux. Je me penche pour me servir un café.
– Pas loin, rétorque Célia une fois son hilarité calmée. On est tous une grande et belle famille ici !
Je jette un coup d’œil à l’étrange couple qu’ils forment tout en remuant ma boisson avec un bâtonnet en bambou. Elle, tornade haute en couleur qui n’a pas l’air d’avoir sa langue dans sa poche. Et lui, grande perche qui ne semble pas vraiment prêter attention à son apparence. Par rapport à sa compagne, il est d’une discrétion absolue.
– Ça fait combien de temps que vous êtes ensemble ?
– Bientôt six mois, s’exclame Célia en se lovant contre le torse de son cher et tendre.
J’esquisse un léger sourire. L’amour est dans l’air chez Kreatio apparemment !
– Mais il n’y a pas que nous, ajoute-t-elle sur le ton de la confidence. Des rumeurs circulaient sur Adam et Ambre, il y a un certain temps…
Malgré moi, je tends l’oreille. Adam et Ambre ? Deux personnes énigmatiques et incroyablement séduisantes. Pour le coup, cela ne m’étonnerait pas qu’il se passe quelque chose entre ces deux-là. Je secoue la tête, amusée. Me voilà déjà à fond dans les potins d’entreprise !
– C’est la malédiction de Kreatio, déclame-t-elle solennellement.
– La malédiction de Kreatio ? répété-je perplexe.
– Les couples qui existent avant Kreatio ne durent pas. Même si tu ne l’es pas en arrivant, tu finis inévitablement célibataire à un moment donné. Ne ris pas ! C’est arrivé même aux meilleurs d’entre nous.
Elle m’adresse un clin d’œil complice en m’indiquant Jérémie, qui n’écoute pas nos bavardages et pianote sur son téléphone. J’esquisse un sourire dubitatif. D’accord, je ne suis pas restée insensible face au charme de certains mâles de l’équipe, mais ça ne veut rien dire. Mes parents m’ont bien éduquée : ne pas mentir, ne pas blesser, ne pas tromper. Je ne juge pas, chaque situation est différente, mais depuis le temps que Jean et moi sommes ensemble… jamais je ne pourrais lui faire une chose pareille ! Même si notre couple traverse une passe difficile, je sais ce que je veux et surtout ce que je ne veux pas. J’ai travaillé dur pour construire mon futur, et je ne suis absolument pas intéressée par les flirts et les histoires sans lendemain.
De plus, je vois mal qui pourrait me faire tourner la tête ici. Mes pensées glissent tout à fait innocemment vers le torse musclé d’Adam, mais en une seconde, je les recadre. Même s’il est attirant, je vois clair dans son manège : c’est le cliché même du bad boy tombeur qui aime avoir toutes les filles à ses pieds. Pas vraiment le genre d’homme avec qui on s’investit, avec qui on fait des projets sur le long terme. Très peu pour moi donc !
– Je crois que ça ira pour ma part. Je suis fiancée !
À cette révélation, Célia pousse un petit cri excité.
– Oh, vraiment ? Raconte-moi tout !
Du coin de l’œil, je vois Jérémie s’éclipser de cette conversation trop fifille sans demander son reste. Moi qui suis plutôt réservée habituellement, je me surprends à répondre sans gêne à ma collègue qui me bombarde de questions.
Si bien que je n’ai plus regardé l’heure, et que je suis maintenant en retard pour mon autre rendez-vous. De retour à mon poste, je consulte en vitesse la fiche posée à plat sur mon pupitre : Gabriel est le prochain à me parler de son métier et de son rôle dans l’entreprise. Quand j’arrive dans le bureau étroit des développeurs, il ôte son casque pour m’accueillir.
– Pardon, pardon ! m’exclamé-je en m’installant rapidement près de lui.
– Pas de souci. La pause-café a traîné en longueur ? demande-t-il avec un sourire.
– Un peu. Je discutais avec Célia, alors…
– Ah, une vraie pipelette, celle-là ! Un conseil : n’écoute pas tout ce qu’elle raconte. Elle aime bien enjoliver les choses, précise-t-il avec un clin d’œil.
J’acquiesce avant de tirer une chaise pour m’installer à ses côtés.
– J’en prends bonne note. Mais maintenant, je suis tout ouïe ! Fais-moi rêver en me parlant de Javascript, CSS1 et tutti quanti.
Il recule un peu pour me dévisager bien en face. Un sourire taquin est à nouveau dessiné sur ses lèvres.
– Mais madame est experte à ce que je vois ! Tu sais vraiment de quoi il s’agit ?
Je baisse les yeux vers le stylo et la feuille immaculée que je viens de sortir de mon sac.
– Aucune idée ! avoué-je. J’ai juste cherché sur Google « développeur Web ». Et ce sont les mots qui apparaissaient le plus souvent.
Il rit et les deux heures suivantes semblent s’envoler. Je m’attendais à une explication longue et pénible, remplie d’un jargon obscur auquel je n’aurais rien compris – car, avouons-le, je n’ai jamais saisi grand-chose au code informatique, surtout lors de mes brefs cours théoriques à la fac. Mais en fait, Gabriel a été très pédagogue.
Il m’a expliqué avec légèreté et humour les enjeux de son travail, ce qui m’a permis de mieux les assimiler. Il m’a également fait faire un exercice pratique pour m’enseigner les bases du html. À présent, je me sens tout à fait réveillée et grisée par l’effervescence d’avoir appris quelque chose de nouveau. J’ai peut-être trouvé ma prochaine vocation, qui sait !
– Et voilà, mademoiselle Liautaud. Vous savez coder maintenant ! achève-t-il, m’applaudissant.
– Parfait cher monsieur, réponds-je en esquissant une révérence sur ma chaise. Du coup, vous pouvez prendre vos affaires et partir. Je vais récupérer votre job.
Gabriel éclate de rire. Je le regarde attentivement. Il est vraiment sympa et très mignon, ce qui ne gâche rien. Aujourd’hui, son tee-shirt est assorti à ses yeux verts et je remarque que des fossettes se creusent de chaque côté de sa bouche quand il sourit. Son visage m’est tout de suite resté en tête, ce qui n’est pas le cas de tous.
– Au fait, reprends-je alors que je me relève. Je n’ai pas retenu ton nom de famille ?
– C’est Moncel.
– Gabriel Moncel, répété-je. Très bien, monsieur Moncel ! Je vous remercie pour ce bon moment. À présent, je retourne à mes appartements.
Gabriel me sourit et se lève pour m’aider à ranger mes affaires. Je m’apprête à partir quand il me stoppe dans mon élan en frôlant mon coude. Un petit frisson me saisit mais heureusement, il ne semble pas l’avoir remarqué. Waouh, je suis à ce point à fleur de peau ? Ce n’est pas bon signe, si mon corps commence à révéler mon manque flagrant d’intimité de ces derniers temps… Il va falloir que j’aie une sérieuse conversation avec Jean à propos de tout ça. J’ai besoin de passer du temps avec mon fiancé, et vite !
– Au fait, Margaux, je voulais te dire… Vendredi soir, on donne un concert avec des potes, au Lagoona Blue. C’est le bar au coin de la rue. Pas mal de gens de Kreatio seront présents. On a l’habitude de se retrouver en dehors du bureau pour évacuer un peu la pression de la journée, et là il s’agit d’une soirée spéciale avant les fêtes, ça va être sympa. Si ça te dit, ça me ferait plaisir que tu viennes !
Il me sourit d’un air enjôleur et je lui décoche un regard surpris. Est-ce que je rêve ou il me drague ? Mais quand je vois son expression bienveillante, je chasse vite cette idée de mon esprit. Ça m’étonnerait que ce soit son genre ! Une légère tension commence à monter en moi, alors je décide de plaisanter pour la désamorcer :
– Et il est musicien en plus ! plaisanté-je. Quel instrument ?
Il hausse les épaules en enfonçant ses mains dans ses poches avec un sourire gêné.
– Je suis le gars qui chatouille de la basse, dans un coin sombre de la scène.
Sa mimique et ses paroles me font rire. Je me prends au jeu et lui réponds, du tac au tac :
– Ah carrément ! Un vrai rockeur alors ! J’imagine que tu dois faire des ravages. Toutes les groupies doivent être pour toi.
– En vérité, je n’ai qu’une seule groupie attitrée, et elle me suffit bien, lance-t-il sans se démonter.
Oups ! Ai-je été trop directe ?
C’est très sympa de sa part de m’inviter, mais je n’ai aucune intention de me joindre à cette sortie. J’ai toujours tenu à séparer de manière nette vie personnelle et professionnelle. Tout le monde ici est très agréable mais on se voit déjà toute la journée, je ne m’imagine pas en plus leur dédier mon temps libre. Mes soirées sont occasionnellement prises par des restaurants entre amis, mais le plus souvent je les passe seule, ou en compagnie de mon fiancé quand il n’est pas trop crevé. D’ailleurs, je pourrais proposer à Jean de sortir un de ces soirs, rien que tous les deux comme au bon vieux temps. Oui, c’est ça. À moi de prendre les devants pour le sortir de sa torpeur !



1. Javascript, CSS : langages informatiques utilisés sur les pages des sites internet.

Chapitre 4
MARGAUX
Debout dans le parking de Kreatio, les bras croisés sur la poitrine, j’attends. La semaine a filé à toute allure et nous sommes déjà vendredi. Aujourd’hui, pour la dernière étape de ma formation, je vais suivre un commercial en rendez-vous. Évidemment, ce n’est pas avec la gentille Laure que je passerai l’après-midi mais avec l’impétueux Adam. Je suis un peu nerveuse, c’est la première fois que je vais réellement passer un moment en sa compagnie. Seule à seul.
Cet homme m’intrigue, j’ai du mal à le cerner. Contrairement à Laure qui déjeune toujours avec l’équipe au bureau, Adam est en déplacement la plupart du temps. Cet entretien sera donc pour moi l’occasion d’en apprendre plus sur ce mystérieux personnage.
Enfin… s’il daigne arriver. Je soupire. Cela fait déjà quinze minutes que je poireaute en bas de l’immeuble. En même temps, moi et ma manie d’être en avance… Je jette un rapide coup d’œil dans le rétroviseur de la Clio garée devant moi et j’aperçois un épi sur mon crâne. Alors que j’essaie tant bien que mal d’arranger mes cheveux rebelles, sa voix grave retentit :
– Ne t’inquiète pas, Margaux. Tu es très belle comme ça.
Je relève promptement la tête. Il est là, dans une chemise blanche et un costume qui épouse son corps athlétique, encore plus sexy que la première fois que je l’ai vu. Mon cœur s’emballe dans ma poitrine, mais je m’efforce de paraître détachée en le saluant.
Son sourire s’élargit, dévoilant deux canines pointues sous ses lèvres fines. Il se penche pour me faire la bise, m’enveloppant dans son eau de Cologne. Un parfum musqué et intense. Face à cette odeur d’homme, je sens une chaleur sournoise titiller mon bas-ventre. Je m’empresse de me concentrer sur le but de notre entrevue aujourd’hui et surtout, d’ignorer mes pulsions primaires. Laisse tomber, Margaux. Ce mec est un cliché vivant.
– Alors miss, t’es prête ? demande-t-il en commençant à marcher.
Je lui emboîte le pas.
– Toujours ! m’exclamé-je avec un peu trop d’enthousiasme. Et si tu m’en disais plus sur ce rendez-vous ?
Il opine du chef et mon regard tombe sur ses cheveux noirs coiffés en arrière. Son apparence est soignée, il est toujours tiré à quatre épingles. Nul doute qu’il aime qu’on le regarde.
– Déjà, laisse-moi t’expliquer comment on fonctionne. Chez Kreatio, je suis chargé de la prospection et de la chasse des nouveaux clients. Le rendez-vous d’aujourd’hui est donc très important, puisqu’il s’agit de signer un nouveau contrat.
Je ne peux retenir un sourire en coin. Évidemment qu’il s’occupe de la partie « chasse » !
– Très bien. Et qui est-ce qu’on rencontre là, tout de suite ?
– Alfred Belmont. C’est le responsable marketing d’une grosse chaîne de parfumeries et cosmétiques, Profange. Ils sont en train de réfléchir à leur stratégie de communication globale et veulent refaire leurs sites. Les enjeux sont importants. On pourrait signer plusieurs franchisés si on la joue fine. C’est pourquoi je suis très content de t’avoir avec moi aujourd’hui ! En tant que femme, tu seras plus crédible que moi pour vendre le produit.
Je m’arrête net et le scrute d’un œil mauvais. Il est sérieux, là ? Au vingt et unième siècle, je ne pensais pas qu’il y avait encore des gens – de mon âge, surtout ! – qui tenaient ce genre de discours réducteur. Ça m’agace, alors je ne peux m’empêcher de m’exclamer :
– Ce n’est pas un peu sexiste, ta remarque ? Tu crois que parce que je suis une femme, je sais forcément tout sur les parfums ? Tu es au courant que j’ai travaillé deux ans dans une boîte qui vend des pneus et que je m’en suis très bien sortie ?
Adam m’observe, amusé. J’ai l’impression qu’il se retient de rire, ce qui m’agace encore plus. Je m’avance, les mains sur les hanches, attendant sa réponse.
– Je le sais très bien. Et non, ce n’est pas mon propos. Je dis juste que, dans le commerce, avoir une jolie fille pour présenter la marchandise est toujours un plus, réplique-t-il avec un clin d’œil.
Un déclic à ma gauche m’indique que nous venons d’arriver à sa voiture. Il se penche de mon côté pour m’ouvrir la portière et je m’engouffre dans l’habitacle sans demander mon reste. J’ai besoin de quelques secondes pour atténuer la couleur qui m’est montée aux joues suite à son compliment. Bon, il n’empêche que sa remarque machiste, je m’en passerais bien… Affairée à boucler ma ceinture, j’évite soigneusement son regard.
Qu’est-ce qui m’arrive ? Ce n’est pas la première fois qu’un homme me complimente pourtant. Je n’ai pas pour habitude de rougir comme une adolescente !
D’un geste vif, il met le contact et, tout en manœuvrant, reprend son discours. Ce qui m’arrange bien après le silence pesant qui s’est installé entre nous.
– Ce qu’il faut que tu saches aussi, déclame-t-il d’une voix plus douce, c’est qu’on fonctionne en one shot. C’est-à-dire qu’une fois qu’on est rentrés en rendez-vous, on ne doit pas en sortir tant qu’on n’a pas signé.
– Ça m’a l’air assez brutal comme méthode.
– Non, ça dépend de ta manière de présenter les choses. Chez Kreatio, on conçoit de bonnes offres, les équipes sont douées et se soucient réellement de la satisfaction du client. Je n’ai aucun mal à être convaincant.
Une fois que nous sommes arrivés, je le suis à l’intérieur de l’immense bâtisse. Quand nous entrons dans le hall, je remarque les murs entièrement gris et le sol carrelé de larges dalles en grès. L’ensemble me paraît très chic. Tout à coup, le trac m’envahit. C’est mon premier rendez-vous avec un client et même si je suis censée être là en tant que simple spectatrice, j’espère que tout va bien se passer. Je me distrais en contemplant nerveusement la décoration tandis que mon collègue se présente à la réceptionniste. À l’évocation du mot « Profange », elle nous oriente vers des bureaux au sixième étage.
Après un rapide voyage en ascenseur, nous arrivons sur le palier estampillé du nom de la marque. Un homme grassouillet qui se présente comme le directeur général vient nous accueillir. Nous nous serrons la main et le suivons dans une pièce longiligne, aux murs impeccablement blancs. À peine sommes-nous installés autour de la table qu’Adam attaque son discours. Je l’écoute avec attention tandis qu’il déroule ses arguments savamment étudiés. Mon regard glisse une nouvelle fois sur son torse bombé, mais je m’empresse de le détourner. Il agite ses doigts en l’air et n’arrête pas de me jeter des coups d’œil en parlant.
Je lui offre un sourire professionnel en retour, mais en réalité je suis très impressionnée par l’assurance qu’il dégage. On sent qu’il est à l’aise et qu’il sait ce qu’il dit. Chaque mot est pesé. D’ailleurs, le client boit ses paroles. D’après ses réactions, on m’a l’air plutôt bien partis pour qu’il nous confie la refonte de ses sites !
Au fur et à mesure, ma nervosité retombe et je prends naturellement part à la conversation. Je me rends compte que lorsqu’il s’agit de mon métier, je me sens tout de suite plus sûre de moi. Adam m’encourage en mettant en avant mon avis d’experte, et cela me met encore plus en confiance. Lorsque je sens que la discussion tourne en rond car le patron de Profange pinaille sur un détail, je me risque même à proposer une ou deux idées pour débloquer la situation. Et ça marche ! Le client semble rassuré, et même conquis.
À ce moment-là, mon collègue m’adresse un regard si ardent que je suis obligée de détourner le mien pour masquer mon trouble. Ses yeux vifs me transpercent de part en part et pour moi qui me sent si transparente aux yeux des hommes – de mon homme – ces derniers temps, c’est comme un électrochoc. J’ai l’impression qu’Adam ne se contente pas de me regarder : il me voit, vraiment.
 
Lorsque nous sortons, le soleil s’est déjà couché. Pourtant, je suis loin d’être fatiguée. Je suis même survoltée ! Le directeur de Profange a signé pour trois sites avec nous et c’est moi qui serai chargée de coordonner tout le projet. Je viens de gagner mon premier client. Ce n’est pas trop mal, pour une première semaine !
– C’était super, Margaux, bravo ! me lance Adam.
Mes joues s’empourprent à nouveau, mais je n’y prête pas attention cette fois. Je suis bien trop contente de cette victoire improvisée.
– Merci ! Je sentais que la discussion tournait en rond, alors je me suis dit que je pouvais aider.
Je remue tant et si bien qu’une touffe de cheveux de mon ancienne frange en pleine repousse me tombe devant les yeux. Adam s’approche de moi et saisit délicatement la mèche pour la replacer derrière mon oreille. Ce geste m’émoustille bien plus que je ne voudrais l’admettre. Je lève la tête et ses iris brillants couleur lagon s’accrochent aux miens. L’espace d’un instant, je retiens mon souffle.
– Non, vraiment. Beau boulot. Je suis impressionné. Tu m’as épaté, déclame-t-il d’un ton plus sérieux.
Nous nous regardons intensément pendant un moment qui me paraît durer une éternité. Troublée, les joues en feu, je toussote et romps notre contact visuel pour monter en voiture. Il m’imite et tourne la clé sans tarder. Une fois engagé sur la nationale, il déclare :
– Eh bien, je pense qu’on a mérité un petit rafraîchissement ! Quelques collègues sont au Lagoona Blue ce soir. Tu as envie de venir y faire un tour avec moi ?
Ah oui, cette fameuse soirée. J’hésite avant de lui répondre. Après le boulot, j’avais pensé filer directement chez moi pour retrouver Jean. Nous avions prévu de visionner la fin de saison de Murder. Mais il m’a écrit pendant notre rendez-vous pour me dire qu’il avait encore du travail et qu’il rentrerait sûrement tard. Du coup, mon plan d’esquive tombe à l’eau… Que dois-je faire ?
Adam perçoit mon indécision et arque un sourcil moqueur.
– Ne me dis pas que tu dois rentrer à la maison pour préparer le dîner à ton petit mari ?
Le charme est rompu. Je le fusille du regard. Non mais, il m’a prise pour qui ? Voilà qu’il recommence avec ses propos de macho. Je m’empare de mon téléphone et pianote rapidement un message pour prévenir mon fiancé que je ne serai pas à la maison tout de suite, moi non plus. Après tout, c’est vendredi, je n’ai pas envie de m’abrutir devant la télévision. Seule, qui plus est…
Je dévisage sans gêne Adam tout en lui répondant d’une voix assurée :
– Je suis à cent pour cent disponible. Et j’ai bien envie d’une bière, alors allons-y !



Chapitre 5
MARGAUX
En arrivant au Lagoona Blue, je repère sans mal la table centrale où sont installés mes collègues. Le bar est tout petit, mais bondé. Gabriel se lève et m’accueille avec un grand sourire.
– Margaux, tu as pu venir, c’est cool !
Une ombre obscurcit son visage. Je remarque qu’il fronce les sourcils quand il voit Adam à ma suite. Il l’ignore et m’invite à m’asseoir sur le banc à côté de lui. Tiens ? Je n’avais pas remarqué qu’il y avait des tensions entre ces deux-là.
– Salut tout le monde ! On sort juste de notre rendez-vous, Adam et moi, expliqué-je. Je me suis dit que j’allais passer boire un coup.
– Au top ! Et alors, ce rendez-vous ? me demande Gabriel en me servant un gobelet de bière.
– Et alors… on a des choses à fêter ! Le client a signé pour réaliser trois sites pilotes avec nous !
– Génial !
Claudine et Simon, également présents, s’empressent de me féliciter à leur tour. Je sirote une gorgée de ma mousse, bien décidée à me limiter à un verre et à ne pas m’attarder. Je lève la tête quand Ambre sort du fumoir situé au fond de la pièce.
– Ah enfin, un peu d’animation ! s’exclame-t-elle en nous apercevant. On commençait à s’emmerder ici.
Elle se penche pour déposer un baiser sur la joue d’Adam, puis sur la mienne. Je l’observe tandis qu’elle lui sourit en replaçant ses longs cheveux châtains sur son épaule. Cette fille est vraiment belle. Sa main glisse sur sa hanche, dont la courbe harmonieuse est sublimée par un jean très serré. Elle a l’air si à l’aise avec son corps, si sûre d’elle ! J’aimerais avoir son assurance.
– Adam, minaude-t-elle, tu viens danser avec moi ?
Je les regarde plaisanter comme s’ils se connaissaient depuis toujours. Ils ont l’air assez proches tous les deux. Peut-être que les rumeurs qui circulent à leur égard sont fondées ? Je remue la tête pour chasser ces commérages de mon esprit. Ce ne sont vraiment pas mes affaires. Pourtant, je ne peux m’empêcher de les suivre du regard tandis qu’ils s’éclipsent tous les deux sur la piste de danse. Adam et elle formeraient un beau couple, même si à cette pensée, une petite pointe de jalousie m’envahit. N’importe quoi !
– Fais pas gaffe à Ambre, me lance Simon. Elle joue les pestes mais en réalité, c’est une fille très sensible.
– Mouais. Elle aime beaucoup jouer les pestes quand même, rétorque Claudine en souriant de toutes ses dents.
Je reporte mon attention sur elle. Ce soir, elle a délaissé sa chemise à carreaux et porte un débardeur noir simple qui laisse deviner ses côtes. Sur sa poitrine, je peux lire le slogan : « Keep calm and be a geek. »
– Vous vous connaissez d’avant Kreatio toutes les deux, c’est ça ? demandé-je.
Elle hoche la tête tout en me resservant un autre demi. J’avance ma main pour l’esquiver, mais elle est plus rapide. Mince, j’avais dit un seul verre. Tant pis, ce ne serait pas poli de partir maintenant de toute façon.
– Yep. Ambre et moi, on s’est rencontrées parce qu’elle sortait avec un pote de pote. Un mec hyper jaloux, une sale histoire. Depuis, on est devenues amies. C’est moi qui l’ai convaincue de postuler à ce job chez Kreatio, à l’époque.
La chanson s’arrête brusquement. Gabriel se lève et enfile un bonnet de Noël pour être raccord avec les autres musiciens et les serveurs du bar. Avec ses courtes boucles blondes, ça lui donne un air de lutin espiègle qui lui va très bien.
– Allez, c’est au tour de mon groupe maintenant ! Buvez un coup à notre santé, les copains.
– Merde à vous les gars ! l’encourage Simon avant de se retourner vers moi. En tout cas, ça fait plaisir de te voir Margaux !
Mes yeux s’attardent sur son visage. En fait, tout chez lui est carré, jusqu’à ses larges épaules. Peut-être qu’il fait de la boxe ? Je lui souris.
– Merci, Simon. Ta chère et tendre n’est pas là ?
Il termine son verre d’un trait et le repose d’un coup sec sur la table.
– Nan, ce n’est pas trop son truc, le Lagoona Blue. Trop de bruit et pas assez d’espace, répond-il en haussant la voix pour couvrir les premiers accords de guitare qui retentissement.
Au bout de quelques notes, je reconnais Californication des Red Hot Chili Peppers, une chanson que j’aime beaucoup. Je commence à dodeliner de la tête en rythme. Nous discutons de tout et de rien pendant un moment, avant qu’Ambre vienne nous interrompre.
– Allez ! s’exclame-t-elle d’une voix autoritaire. C’est l’heure des shooters !
À sa suite, Adam apparaît, les bras chargés d’un plateau de minuscules verres remplis d’un liquide rougeâtre. Il m’en tend un et me dit avec son habituel sourire narquois :
– Est-ce que tu as le droit de boire de l’alcool aussi fort ? Je ne voudrais pas que ton petit mari te dispute en rentrant.
Une fois encore, je me sens piquée au vif. Qu’est-ce qu’il croit ? Personne ne me dit ce que je dois faire ou ne pas faire, certainement pas un homme ! Non pas que j’aie quelque chose à lui prouver, mais je veux casser cette image de fille sage et rangée qu’il semble avoir de moi. Alors je bombe la poitrine avant de lui rétorquer, le verre aux lèvres :
– Mais pas de souci ! Cul sec ? j’ajoute en me tournant vers mes autres collègues.
Je tiens à lui montrer que son numéro de provocation ne m’atteint pas – même si ce n’est pas entièrement vrai.
– Cul sec ! reprennent-ils en chœur avant de joindre le geste à la parole.
 
Quelques verres de liqueur plus tard, je me sens de plus en plus à l’aise. Et j’ai très chaud. Quand Adam et Simon me proposent une cigarette, j’en profite pour les suivre dehors pour m’aérer un peu. Je commence à glisser dans une douce apathie magnifiée par l’alcool.
– Tu fumes, Margaux ? m’interroge Simon une fois à l’extérieur.
– Oh, de temps en temps, quand je suis en soirée. Tu en aurais une pour moi ?
Il me tend son paquet de Camel et Adam protège ma main de la sienne pour m’aider à en allumer une. J’inspire une bouffée que j’observe se désintégrer en volutes grisâtres au-dessus de moi. Mon attention se porte sur la petite cour extérieure dans laquelle nous nous trouvons. Elle est seulement meublée par quelques bancs et des cendriers, mais le personnel a tout de même tenu à marquer le coup avec quelques décorations de Noël : des guirlandes lumineuses et quelques fanfreluches rouges et vertes sont accrochées au mur. Je remarque même deux petits sapins posés aux pieds de la porte coulissante, sobrement décorés avec des cannes à sucre. Ce n’est pas vraiment l’endroit qui représente le mieux l’esprit de Noël, mais il faut dire que la météo elle-même semble avoir oublié à quelle période de l’année nous étions. L’air est plutôt doux pour un 22 décembre, je suis sans ma veste et je ne ressens même pas le froid.
– C’est très sympa, ici.
– Tu ne connaissais pas ? m’interroge Adam.
Je secoue la tête.
– Non, j’habite dans le deuxième arrondissement, près de la place des Jacobins. Je ne viens pas souvent dans le quatrième.
– Tu vis avec ton copain, c’est ça ? me demande à son tour Simon en tirant sur sa cigarette.
– Oui. Ça fait deux ans et quelques qu’on vit ensemble. Et toi, tu vis avec Louise ?
– Oui, mais depuis quelques mois seulement. Avant, j’étais en colocation avec Jérémie, le développeur.
Je lève un sourcil, étonnée.
– Eh bien, le monde est petit ! Et toi, poursuis-je en me retournant vers Adam sans cacher mon sourire narquois, tu vis aussi avec ta compagne ? Ou ton compagnon peut-être ?
Il me décoche un regard amusé mais ne se démonte pas :
– Eh non ! Je suis un éternel célibataire. Je n’ai pas encore trouvé celle qui fera battre mon cœur. Mais au moins, j’ai plus de place dans le lit : il faut voir le bon côté des choses !
Avant que je ne puisse répliquer, Claudine et Ambre débarquent au milieu de notre cercle.
– Ah, vous voilà ! Allez, ça suffit de blablater maintenant. On va aller danser, vous n’avez pas le choix !
Ambre nous attrape par la main et nous entraîne, Simon et moi. Du coin de l’œil, j’observe Adam qui nous suit.
De retour dans le bar, j’ai l’impression que la température est montée de quelques degrés. La chaleur est presque insoutenable et les lumières ont été tamisées. En regardant autour de moi, je constate que la plupart des personnes présentes ont rejoint la piste de danse. Quand nous arrivons à notre tour, le groupe entame un morceau des Mumford & Sons.
Sans me faire prier davantage, je commence à bouger en rythme avec les autres. Ça fait tellement longtemps que je n’ai plus dansé ! Quand nous étions à la fac, je sortais souvent en boîte de nuit avec Elisa, mais cette époque me semble si lointaine. Où sont passés les samedis soir de nos vingt ans ? Je remue la tête pour chasser l’humeur mélancolique qui menace de monter, encouragée par mon taux d’alcoolémie grandissant. J’en ai marre de cogiter ce soir, je veux juste lâcher prise. Et quelque chose me dit que je suis avec le bon groupe pour y parvenir. À mes côtés, Claudine et Ambre sont bras dessus, bras dessous, ce qui me fait sourire. Les mains en l’air, elles s’époumonent sur les paroles qu’elles semblent connaître par cœur.
Alors que le morceau se termine, Adam nous fait signe de le suivre. On se glisse tous à sa suite pour aller au plus près de la scène. Les premières notes d’une chanson des Foals retentissent à mes oreilles. Machinalement, je commence à onduler sur cette mélodie que je trouve particulièrement belle et sensuelle. Les lumières clignotent autour de nous, tout me paraît soudainement plus léger. Je me sens en parfaite symbiose avec la musique et ça me fait un bien fou.
Je jette un coup d’œil à mes collègues. J’observe, médusée, le manège d’Ambre qui se colle de plus en plus à Simon. Il se passe quoi, là ? Il est censé être en couple, non ? Ils sont maintenant face à face, déhanchant leurs bassins en rythme d’une manière très suggestive. Trop suggestive à mon humble avis ! Je hausse un sourcil et me remémore les mots de Simon. En effet, je comprends mieux pourquoi ce n’est pas le « truc » de sa copine !
Soudain, sentant mon regard sur elle, Ambre tourne le dos à Simon pour me faire face. Je plonge mes yeux dans les siens, si clairs. Elle arque un doigt parfaitement manucuré pour me faire signe d’approcher. Voyant mon hésitation, elle me tire pour me presser contre elle.
– Viens danser avec moi ! me crie-t-elle à l’oreille.
Elle passe ses paumes au-dessus de mes épaules en dégageant mes cheveux au passage. Puis, toujours en synchronisation avec la musique, elle fait descendre ses mains le long de mes bras et les pose sur mes hanches, qu’elle cale sur le même mouvement que les siennes. Cette proximité alors que nous nous connaissons à peine me gêne ; aussi, je suis un peu raide, ce qu’elle ne tarde pas à me faire remarquer.
– Allez Margaux, bouge-moi tout ça ! C’est vendredi, ce sont les vacances, c’est bientôt la fin de l’année, c’est la fête ! rit-elle en ondulant comme une charmeuse de serpents.
M’efforçant d’imiter ses mouvements, je me concentre sur le rythme de la musique, ce qui a le don de me détendre un peu. Ambre n’a pas tort, je ne me rendais pas compte à quel point mon corps était crispé. Maintenant que je commence à lâcher prise grâce à la danse, les tensions qui nouaient mes épaules se défont également.
– Eh bien voilà ! Maintenant, montre-moi comment tu twerkes !
J’éclate de rire tandis qu’elle se penche en avant pour me faire une démonstration délibérément exagérée. Finalement, Ambre se prend moins au sérieux que ce que je croyais, ce qui achève de me mettre à l’aise. S’emparant de ma main, elle me fait virevolter tant de fois que j’en ai le tournis.
Lorsque la musique ralentit et se fait plus langoureuse, elle se glisse derrière moi. Ses mains virevoltent au-dessus de ma tête, et elle fait signe à quelqu’un d’approcher. Je regarde dans la direction qu’elle indique et mon cœur manque un battement.
Oh. Adam.
Mon visage s’enflamme. Je déglutis avec peine alors qu’il se plante devant moi, ses yeux hypnotiques vissés aux miens. Mon pouls tambourine avec tant de fureur au niveau de ma tempe que j’ai l’impression que tout le monde peut l’entendre.
Adam est près. Très près. Trop près. Je peux percevoir son souffle contre le mien pendant qu’il suit la cadence et remue son buste à quelques millimètres seulement du mien. Il lève les bras à son tour et entremêle ses doigts à ceux d’Ambre, dont je perçois encore vaguement le mouvement. Je ne comprends plus rien à ce qui se passe, si ce n’est que je devrais arrêter ce petit manège complètement inapproprié. Et si les autres nous voyaient ? Que vont-ils penser de moi, la petite nouvelle tout juste débarquée ? Je ne tiens pas à gagner une réputation d’allumeuse dès ma première semaine ! C’est en plus loin d’être la vérité…
Pourtant, je n’arrive pas à me dégager de leur étreinte. Je fixe la bouche d’Adam, détendue dans un sourire, et mon bas-ventre se remplit d’étincelles. Ma conscience m’intime de partir, de quitter ce trio infernal, mais je n’en fais rien. Au contraire, la température semble encore augmenter de quelques degrés. Je me sens électrifiée, ainsi serrée entre eux. Les effluves de leurs parfums respectifs se mélangent. Nos gestes se font plus fluides, plus coordonnés. Nous nous déhanchons inlassablement sur le même mouvement lent à mesure que les accords de la guitare s’intensifient. Des gouttes de sueur perlent sur mon front, mais je m’en fiche. Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’il va sortir de ma poitrine.
Je jette un regard autour de moi. Je suis fascinée par tous ces corps mouvants, qui bougent comme une seule et même personne. Une masse informe qui s’anime et prend vie à mes côtés. Avec moi. Après tout, on ne fait rien de mal, si ? On ne fait que danser, comme tous les autres autour. Alors, renversant ma tête en arrière, je m’avoue vaincue. J’arrête de me poser mille questions et je ferme les yeux pour me laisser emporter par le moment.



Chapitre 6
MARGAUX
Les gargouillis de mon ventre me tirent du sommeil. En reprenant conscience, je me rends compte que je meurs de faim. Il faut dire que je n’ai pas pris le temps d’avaler quelque chose de solide hier soir. La douleur lancinante dans mon crâne me le rappelle bien ! Je suis arrivée chez moi à quatre heures du matin, après avoir enchaîné pas mal de verres et quelques danses endiablées. Moi qui voulais rentrer tôt ! Je me lève tant bien que mal en retenant une grimace. Je constate que mon corps est courbaturé, comme après une séance de sport intensive. Je crois que je n’ai plus l’habitude de veiller jusqu’au petit matin… et dans cet état.
Je n’étais plus sortie aussi tard depuis l’université. Il faut dire que Jean est du genre casanier et quand on se retrouve entre amis, c’est le plus souvent pour des repas qui se terminent avant minuit. Comme Cendrillon, une fois l’heure passée, le bal fini, le carrosse arrive et il nous faut reprendre le train-train quotidien.
Je dresse l’oreille en entendant Jean ouvrir la porte de l’appartement et s’affairer dans l’entrée. Je l’ai vaguement entendu se lever ce matin, mais j’étais dans un tel état d’engourdissement que je n’avais même pas remarqué qu’il était parti. Il a dû se rendre au bureau, encore une fois. Un soupir m’échappe. Ce poste de chef de secteur dans le bâtiment lui mène la vie dure. Ces derniers mois, il a fait des heures pas possibles. Il dormait d’un sommeil de plomb lorsque je suis rentrée, je crois qu’il ne m’a même pas remarquée. Mais ce n’est probablement pas plus mal qu’il ne m’ait pas vue ramper jusqu’au lit…
Quand j’y repense… Il aurait probablement eu du mal à me reconnaître s’il m’avait vue hier. Ça faisait longtemps que je ne m’étais pas autant amusée, ça m’a fait un bien fou, même si je vais sûrement le payer cher aujourd’hui. Mes pensées s’exaltent en repensant à l’ambiance du Lagoona Blue, aux rires avec mes collègues, à la musique… à Adam. Il bouge vraiment bien pour un homme. Il nous a même fait danser le rock à tour de rôle, Ambre et moi. Je dois admettre qu’il est doué ! Je me revois me déhancher avec lui, sa main posée sur le bas de mon dos pour me guider…
– Salut Margaux, tu es là ?
Je sursaute brusquement. Un instant, j’étais partie ailleurs et j’ai presque oublié que j’étais de retour chez moi, avec Jean. Mon fiancé. Les joues rosies par la vague de culpabilité qui refait surface, je m’empresse d’aller à sa rencontre dans le salon.
– Salut mon chéri. Tes rendez-vous se sont bien passés ?
Il jette un coup d’œil amusé à mes cheveux en pétard tout en se débarrassant de son manteau.
– Oui, ça va, soupire-t-il. Mais ce n’était pas gagné.
Je fais un geste en sa direction pour l’embrasser, mais il passe devant moi pour aller poser ses affaires dans la chambre. Je le suis du regard, incrédule. Bel accueil, alors que l’on ne s’est pas vus plus de vingt minutes depuis plusieurs jours !
– Eh, et mon bisou ? m’exclamé-je, agacée.
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